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1.
Zoe avait échafaudé un bon millier de scénarios mettant en scène ses retrouvailles avec Ryan O’Connor. Dans aucun pourtant, elle ne se présentait à lui le visage maculé de boue et des menottes aux poignets.
Elle ignorait les raisons de la présence de Ryan à Riverbend ; tout ce qu’elle savait, c’était qu’il représentait momentanément un obstacle à sa liberté. Et pas question de manifester devant lui le moindre signe de faiblesse. Il apprendrait que Zoe Russell n’était pas une femme qu’on malmenait ou traitait avec légèreté !
Elle redressa les épaules, prit une profonde inspiration et, expulsant lentement l’air de ses poumons, sans le quitter du regard, avança vers les barreaux de la cellule.
— C’est un terrible malentendu.
Ryan leva un sourcil et se frotta le menton de l’index. Sa charmante fossette était toujours là, constata-t-elle, ainsi que la cicatrice due à un mauvais coup reçu au base-ball.
Il se balança sur ses talons et sourit.
— C’est ce que disent tous les malfaiteurs.
Oh ! ce sourire… Il lui faisait toujours courir des frissons dans le dos. Et son menton bleui de barbe ne faisait qu’ajouter à son charme. Ce type était la séduction incarnée. Zoe se raidit. Elle devait se montrer forte face à celui qu’elle avait autrefois considéré comme son meilleur ami et qui l’avait trahie. Ne s’était-elle pas promis de ne plus jamais se laisser prendre au charme de son sourire ?
Elle ne voulait pas penser à la triste image qu’elle offrait avec ses cheveux tombant en mèches raides autour de son visage et sa salopette en daim bonne à jeter à la poubelle. Mais, après tout, elle n’était pas là pour faire bonne impression. Elle était trempée, épuisée, affamée. Et elle avait raté la séance d’essayage de la robe qu’elle devait porter pour le mariage de sa sœur Kate.
Mais, à en juger par l’expression du visage de Ryan, elle n’était pas tirée d’affaire. Elle ne comprenait toujours pas pourquoi elle avait été la seule personne interpellée dans cette manifestation pacifique de personnes du troisième âge. Elle n’avait pourtant fait que son travail. En interviewant les participants pour relater l’événement, elle pensait tenir un bon sujet pour Wake Up, America, l’émission pour laquelle elle travaillait.
— N’es-tu pas censé combattre la criminalité à Philadelphie ?
La véhémence de son ton arracha une grimace à Ryan.
— Je me suis aperçu que les criminels les plus endurcis…
Il marqua une pause et reprit avec un regard insistant.
— … se trouvent dans l’Ohio.
— Je ne suis pas…
— Ce sera au juge d’en décider. J’ai lu le rapport de police. Entrave à la loi, coups et blessures sur un policier…
— Ce n’est pas ma faute s’il a trébuché et est tombé !
— Ni si tu t’es jetée sur lui et t’es battue avec lui dans la boue ?
— Il m’a passé les menottes !
— Avant que vous disparaissiez, la tête la première, dans l’étang. L’anecdote fera la une du journal de demain.
Mieux valait ne pas penser aux dégâts qu’une pareille révélation pourrait causer à sa carrière télévisée.
— Comme d’habitude, tu interprètes tout de travers !
— Eclairez-moi donc de vos lumières, mademoiselle la Star de la télé new-yorkaise.
— Je préférerais avaler des escargots !
— Il y a justement un restaurant français en ville. Veux-tu que j’aille t’en chercher ?
L’estomac de Zoe se souleva. Elle ne pouvait supporter l’idée de manger ces choses visqueuses, et il le savait.
— Non, répondit-elle d’une voix éteinte.
Puis elle se reprit.
— Je te remercie, ajouta-t-elle dignement.
— J’imagine que ce n’est pas facile de prendre l’air hautain quand on est couverte de boue, fit remarquer Ryan avec un sourire à peine contenu.
Qu’on lui ôte ses menottes et elle se chargeait de faire disparaître ce stupide — mais néanmoins adorable — sourire de son visage ! La patience n’était pas son fort. Elle ferma les yeux en comptant jusqu’à dix.
— Si tu n’as pas l’intention de m’aider, fiche le camp !
Elle les rouvrit en l’entendant rire.
— Je n’en ai pas l’intention.
Sur ces mots, il fit demi-tour et s’éloigna.
— Je connais mes droits ! cria Zoe. Je peux passer un coup de téléphone, et faire prévenir mon avocat. Je veux parler au responsable de ce commissariat !
Ryan se retourna.
— Le responsable ici, c’est moi.
Elle le dévisagea tout en essayant de dissimuler sa stupéfaction. Ryan O’Connor, à la tête du poste de police de Riverbend ? Aux dernières nouvelles — non qu’elle prêtât attention aux bavardages le concernant —, il avait reçu une décoration pour acte d’héroïsme et devait grimper les échelons de l’institution policière de Philadelphie. Que fabriquait-il donc à Riverbend ?
Il devenait urgent de lui montrer qu’elle ne plaisantait pas. Elle agita ses mains entravées.
— Tu n’as pas le droit de m’arrêter ! Je n’ai commis aucune infraction et j’exige que tu me retires immédiatement ces menottes !
— En fait, j’en ai tous les droits. Tu as troublé l’ordre public, une prouesse, si je me souviens bien, où tu excelles. De plus, la clé des menottes est tombée au fond de la mare, expliqua-t-il avec une douceur qui ne la trompa pas.
Il était ravi de lui infliger cette épreuve, elle le savait fort bien.
— Mon adjoint la cherche, ajouta-t-il.
— Tu n’as pas de passe-partout ?
— Il semble qu’il ait disparu le jour de l’inauguration de la prison. Ça doit faire… voyons, laisse-moi réfléchir… environ vingt-cinq ans.
— Les serruriers existent !
Ryan haussa les épaules.
— Il est 17 heures passées, et nous sommes vendredi. Tous les magasins sont fermés. On n’est pas à New York, ici ! On ne travaille pas vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept !
Avec un sourire satisfait, il disparut au coin du couloir.
— Attends ! Où crois-tu aller ?
Zoe frappa tant bien que mal les barreaux de sa cellule avec ses menottes.
— Nous n’avons pas terminé ! Tu ne peux pas partir comme ça ! Ryan, reviens !
Pour toute réponse, elle l’entendit rire.
C’était incroyable ! Elle était retenue en otage dans la prison de sa ville natale, et son geôlier n’était autre que la dernière personne vers qui elle se serait tournée pour demander de l’aide ! Bien que dix ans se soient écoulés depuis leur dernière rencontre, elle n’avait jamais pu effacer son souvenir. Et voilà qu’il resurgissait brutalement dans sa vie, par ailleurs bien remplie. Heureusement qu’il n’avait pas fait demi-tour comme elle le lui avait ordonné car, pendant un court instant, elle avait eu la tentation de lui poser la question qui lui brûlait les lèvres depuis dix ans. Et Dieu seul savait ce qu’il aurait pu dire et quelle aurait été sa réaction.
Zoe examina sa cellule, aux dimensions comparables à celles de son studio new-yorkais et à peu près aussi chaleureuse. La couchette, avec son oreiller déplumé et sa couverture rêche, devait être des plus inconfortables. La minuscule fenêtre ne laissait, quant à elle, passer qu’un vague rayon de soleil et un filet d’air frais.
— Sans oublier les jolis barreaux, marmonna Zoe.
Elle arpenta la cellule une fois, deux fois, puis se laissa tomber sur la couchette.
La vérité était qu’elle se sentait aussi prisonnière dans son luxueux appartement de l’Upper West Side qu’ici. Ce n’était toutefois pas le moment de penser à sa vie new-yorkaise, pas plus qu’à son travail de chroniqueuse dans l’émission Wake Up, America, travail qu’elle aimait mais qui lui dévorait lentement le cœur et l’âme. Bien sûr, elle ne l’aurait jamais admis devant ses collègues et amis ; c’était déjà assez dur de se l’avouer à soi-même.
Tous pensaient qu’elle menait une vie de rêve. Lorsqu’elle avait obtenu cette place à Wake Up, America, une émission hebdomadaire très convoitée, une grande fête avait été organisée dans le club le plus branché de New York. Des gens dont elle n’avait pas entendu parler depuis des siècles lui avaient téléphoné ou lui avaient envoyé des e-mails après avoir lu le compte rendu de cette fête dans la rubrique people du New York Times. Et elle avait été ravie que sa mère lui envoie l’article paru à la une de la Riverbend Tribune, qui relatait sa promotion en glosant de manière particulièrement originale sur la réussite de « l’enfant du pays » à New York.
Elle avait atteint le but qu’elle s’était fixé à la fin de ses études secondaires, six ans plus tôt : travailler et vivre à Manhattan. Elle avait des tas d’amis et de connaissances et, grâce à son travail, elle connaissait la célébrité.
Cependant, elle n’arrivait pas à s’ôter de l’esprit les commentaires des tabloïds new-yorkais de la semaine précédente, quand la chaîne avait annoncé qu’elle animerait une émission de divertissement de deux heures en plus de ses apparitions dans Wake Up. « La primesautière Mlle Russell passe en prime time. » La phrase la hantait. Pour la qualifier ainsi, l’auteur de l’article n’avait sûrement pas prêté grande attention à ses récents reportages.
Loin de s’attacher uniquement aux personnalités en vue, elle écrivait des articles sérieux sur les « petites gens » et leurs vies parfois si compliquées. A son grand dam, elle en connaissait plus long qu’elle ne l’aurait voulu sur le sujet.
Zoe s’assit et inspira une longue bouffée d’air. Si ses collègues de Wake Up, America la voyaient, ils ne reconnaîtraient pas la femme élégante et raffinée qu’ils côtoyaient dans la pauvre créature qu’on avait jetée, menottes aux mains, dégoulinante d’eau boueuse, derrière les barreaux d’une prison. Si elle avait eu vent d’une femme dans une situation similaire, Zoe était certaine qu’elle en aurait tiré un reportage à succès pour Wake Up, America.
Elle jeta un coup d’œil attristé à ses tennis. Pourquoi les avait-elle achetées ? Elles étaient hors de prix, chic et inconfortables. Parfaites pour New York mais totalement déplacées à Riverbend.
Mais sa présence aussi était déplacée à Riverbend.
Zoe secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Elle aurait donné cher pour une tasse de lait et une bonne séance de massage.
Que faire maintenant ? Elle ne pouvait nier avoir participé à cette manifestation, eu maille à partir avec la police, atterri dans l’étang, et été arrêtée. Le regard trop perspicace de Ryan O’Connor la mettait mal à l’aise. Faire étalage de sa réussite devant lui aurait pu s’avérer drôle, mais elle ne supportait pas de s’exhiber devant lui dans cette posture grotesque.
Elle enfouit son visage dans ses mains. Ces quinze jours à Riverbend en l’honneur du mariage de sa sœur Kate seraient, Zoe le pressentait, les plus longs de ses vingt-huit ans d’existence.
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